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en gra nd nom bre et. sans danger dans un espace plusyesse
ré., Enfin, tout, an physique comme 'au moral, annonça
qu'ils étaient faits pour l'éngraissemient.' Ils fureilt bientôt a
préciés à leur vuleur et furent alors souris à des soins sp éciau
dans le comté de Forfar surtout, et,leursqualités auguientère
rapidement. Comrme cela a lieu pour toute amélioration vra
ment profitable à l'agriculture d'une contrée, les èultivateu
écoI.sais surent bientôt reconnaître les avantages qu'ils pou
raient retirer de la race sans cornes. Peu à peu cette dernièr
se multiplia beaucoup, et agrandit rapidement sOn domaine au
dépens des races pourvues de cornes. ýElle' les déposséda d'un
partie .du terrain qu'elles possédaient, et,. depuis lors jusqu'
nos jours, elle n'a pas cessé ses empiètements.

Mais la race d'Angus n'a mérité l'honeur d'être substitué
aux races à cornes qu'en s'améliorant et en augientant se
aptitudes; changement qui n'a pu avoir lieu que par l'amélio
ration du la culture. En eff- t, l'élévation du bétail d'Anîgu
coincide' parfaitement avec ce perfcctionnement des opération
cùlturales et cette fertilisation du sol dont l'Ecosse nous a don
né un exemple étonnant vers la fin du dernier siècle.

Nous pouvons suivre le perfectionnement de cette race, auss
sûrement que l'amélioration du sol et de la production- fourra
gère. L'Ecosse n'a pas toujours été comme aujourd'hui un pay
modèle en culture. Nous avons déjà fair..connaître. dans un
précédente causerie que ce pays était d'une pauvreté excessiv
il.y a quelque 70 à SO ans. Alors il n'avait pas' de bétail almé
lioré, tout y était arriéré et dans un état de profonde misère
Aucun peuple sur la terre ne se nourrit plus mal que se nour

.a1..mn-m. e. ant rhIeureuse i tando.rr nation
de osa culture.

A cette époque, on y rencontrait peu de sujets laitiers comme
on en voit aujourd'hui, et encore moins de races de.boucherie
proprement dites; on n'élevait et n'entretenait que des boeufs
de travail. Les chevaux étaient en petit nombre. Maintenant
quel changement radical 1 Les races bovines sont exclusive-
ment bétail de vente, un très-faible nombre de boufs sont em.
ployés aux travaux de la terre et jamais pendant plus d'une
année; les chevaux seuls fout tous les charrois et la plupart
des autres opérations de culture. La production fourragère a
augmenté dans une énorme proportion et le bétail s'est amélioré
partout. Le pays où vit la race d'Angus n'a pas été le dernier
à entrer dans cette voie et ses animaux se sont transformés
avec sa culture.
• Le point de départ-de la transformation de.la culture écos'
saise a été l'introduction de la culture du navet. C'est·sur cette
plante fourragère que se sont baFés tous les autres perfection-
riements. Elle a été le principe de l'assoleinent alterne et des
rotations régulières, elle a préparé les matières alimentaires
nécessaires au bétail pour une abondante nourriture d'hiver;
en un mot, elle est devenu la moyen d'améliorer le bétail par
la culture et la culture par le bétail ; problème si difficile que
nous y travaillons depuis au-delà de quarante ans sans être en-
core parvenus à lui donner une solution satisfaisante.

Le navet, d'une culture très-facile en 'Ecosse, donna généra-
lement de faibles produits sous notre climat; nous ne pouvons
par conséquent en retirer des avantages aussi grands que le
cultivateur écossais. Mais -beaucoup: de plantes analogues au
navet, remplissant le même but dans la culture et réussis-
sant mieux sur nos terres, pourraient lui être substituées et
produire ici les mênies effets que le navet en Ecosse.

Les commencements' dw- navet ne furent pas brillants en
EcoEse; car, là comme ailleurs les innovations ne furent accep,
.tées qu'avco répugnance par la masse des cukivateurs. Ou ne
-peut leur en- faire- un reproche ; -.C'Cst mêmo.unemesure de

autremens la ortine généralO serait auven-gra

154

r- ment expo
it C'est vers.17M qu'un cirmier écossaîs essaya pouri1a pre-
p- nière fòis la culture du navet; nréâîple 'eut ps d'aboid
i d'in ilteu s En I75 cetfecult& trc coi5mènn' f sE'réandr.'
nt En 1807 dans legomté, de.Kincardine où le navet fut d'abord
i- introduit';la .lanti fbüióý-èrëe occupîil nfrseptième de la sur-
rs face cuitivée. Cinquante ans après,quoique l'étendue de ter-
r- rain livrée à la eult'.'re eût considérablei,éni"augmentée, les
e navets en eccupaienrt la sixième.partie.. Dans cette même année
x de 1857 la surface des. terres cultiv'oen navets dans lés'diI
e comtés qui fornient.l lrégion des terres basses on no s nous
à occupons était de': près de 300,000 arpents. Cette étendue

forme 15 pour 100 de la superficie totale des terres soumises
e à un assolement. réguliër et pou.tant les navets ne constituent
s que les' trois quarts de la surface consacrée aux plantes sarclées;
- car il est bo d'ajoùter que le fermier écossais nie s'est pas con-
s tenté du navet. Une fois entré dans la 'voie deàaméliorations,
s encouragé par les heureux succès qu'il remportait, il a cult.ivé.

d'autres plantes arcléCes, entre autres les choux qui sont uno
précieuse aressource pour la' nourriture de la fin de l'hiver et
du comienceent du printenips. En outre, les fourrages verts
et les herbages de toutes 'sortes codvi-ent 37 pour 100 de la

s surface cultivée ; ce qui, avec 20 pour 100 de 'plantes sarclées
e donnent: 57 pour 100 pour l'étendue en plantes fourragères sur
e toute la superficie des' teires cültivéës ct'43 pour 100 seule-

ment pour les céréales et les plantesindustrielles. ''-
Cette forte quantité de fourrages donnée à des bestiaux qui

S'en tirent un excellent parti produisait.une niasse énorme d'en-
grais qui apportait la richesse et la vie dans les cultures où
jadis la.misère était généraler Mais bientôt on comprit que l'on
pouvait encoreý élever là fertilité. des terres par quelques en-
grais commerciaux très-riches.- On importa en grande quan-
tité le guanoet la poudre d'os; et, maintenant, il n'y a pas de
fermes qui n'achètent ces engrais pour le besoin de leur culture
et surtout pour leurs navets. 'i

Aujourd'hui toutes les fermes,. même celles de 40 à 50 ar
pents engraissent bon nombre d'animaux.

M. Em. Beaudeiènt, nous donne ainsi:le résumé des opéra-
tions commerciales"qui se font sur.la-côte Est de l'Ecosse.

Elgin et Banff eux-nimêes expsiédient; directement sur
'Londres les animaux qu'ils ont préparé pouila boucherie ;
toute la côtu en fait autant. Les comtés d'Angus et de Kin-
cardine, les parties les plus riches de Perth et des-comtés plus
méridionaux, le comté d'Aberdeen, où s'engraisse plus de bé-
tail qu'en aucune autre contrée de l'Ecosse. le comté. de Clack-
mannan, où l'industrie 'de la distillerie laisse des résidus em-
ployés à l'engraissement, toute notre. région des Lowlands de
l'Est, en un noti est'aijourd'hui un des centies les plus actifs
pour la production de la viande. Elle n'engraisse pas seulement
les animaux qu'elle va fait naître, elle demande. aux.contrées
voisines, principalement aux terres hautes, le nombre complé-
mentaire de bouches dont elle a besoin pour utiliser ses abon-
dantes récoltes......"

REVUE DE LA SEMAINE
Nous avon rpprisv ecdouleur que. maladie de. Mr.'l'ar-

chevêque de Québeé s'est de deniàiière faire conce-
voir des crainté'iéri'uss sur son état, quoiq11il n'y ait pas
encóre lieu , dése4érer'. S- .~indôui'ra r l'Emternie-One.
tion .endredi deriiier.-Partout, da*n l'aldi e dèes prières
se font pour le rétablissement de'sa*snté. ".

NN.-SSACles Evêques.de Montréal',des Tri&Rivi re'tae
Si. Zyacintho'onî 64 l'objet do inagnilijo à àLänd Iii
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retour dans leurs villes épisEcopales: A la Cathédrale des Trois Etats; quand dhes hôrdes, d'impiété, 'se ruaient sur une

. "s a s 't dit:l 1'Ttvoûò kode; poigne de i rhtien et lesi'écrasàient, dèns les plaines
les mots suivantstracés en lettrs'ôr 'Mei-id'avbivoté d'talie bien pds. par le nombre iâuepar la valeur; ben,

pour ifilbilié: Dadèlleur'b6lle et subliie siiplicitu; ces ces armesiqui sot dnJeia'eköives a moment même où la.
miots" i-évlendes 'écœurs plains, de la fui lieplun ardente: Ils plus sainte des causes" relamait leu" appui, seront pent tre
difien ata t'tiême plush qe in pourraient le faire de lohgs inefiieaces et frappées dälaible.se keetto heure soleonne que
istiTout cequ'a écri.:,easavainet odoxe rédacteu. 'vient 'demirquer lec'adra'd'liistbirWÙe. nde lâ Fiance,

du'Journal de Québesur' la înatiai-ëne aut' pas un seud dout Napoléon l s[' t'tu m.n si avare envrs Dieu 'oile'ra
e*s Cin iüts'.Ce èliÉ id: ètiur't Lui, qui fait desi longs édit abond'aïieut et inutilenùt þêut.trc ou l'honeur atiodal
toriaux proposzd:ffairès n eunieipals n' a pasjugóneessaire fra iu
de faire un article qui enývalut la peine touchint le dogmede Charlemagne a compris samission bien aütrement qu N

'infaillbilié potificale.'Il cst:à p'réstumer qil'i n'avait pas sur poléo' IlI et les autres souverains d'notre époque I a coin-.
êC 'drni e. ls lumùiérdis extraordinaires' dont iPa été ýgratifié à pris quitý''oi eCrd e m :-iodö tta tó if 'api q'il régnait p'ar le Christ et pour le Christ on ne règne

repos de:bi2del niculéeC o / ae profit gtlurieuseiuét qu'eu oimprena'nt cela., Savall-.
Le ýénérabI jêiie7 de St.. BonifaceI; T est parti hîni:e épée a "aurtout été aii service de: ':ise aussi fut-élle

la semaine'deiêò potirlalRiviure-Roug. M. Royal, rédae- ictorieuse dans:plus de cinquante grandes '.bat~illcs"' o e
teur-èt-ehéf dui, 2ouve M-'Afo ,ile, l'Ùeúôiipagne. C'est la seconde prince commanda lui-même en personne: En eir'uselon Itt
fois, daïnsa l'espaòë .dE'éiximois, qee iJ;r. Taché fait letrs-é- coeur de Dieu, il laissa quelque chose après lui qui en valait la
nible y:ede iRiviere-Ronge dans l'i'téiêt d&'son peuple. Peine, quelque chose de:stable, qui dura fort longtemps, qui
On recnnait DienIlle cdcši'brûlant de charité du imissionnaire, d ure même aujourdhui encore : ce sout.les Etats de l'Europe
de l'apte d' l'udé de c' 'u'u saint E aque dei-née' 'ioderne, tirés du chaos affreux de la barbarie& Ajoutonique'
appôlait"'deïisrement u Concile du beau nom de Picds nus ce' grand empereur, si and que la grandeura minme péantré
de ioa"Die týt*". son nom, ne passait pas ses nuits au théêtre ni dans les lieux

En récompense de ses longs 'travaux en faveur'de la cause mal f imés; illes passait dans I'Eglise et chantait matinesaveo
ca lioliqiié, M.le Grand Vicaire Ramond, Supérieur du Sani les moines. it
nnire de St. Hyacinthe, a reçu de Roeib à la demande de Mgr. 'Npolé IIIét Napoléon I,'bien diférents de Charlemagne
l'Eêcume de Sté *Eyacintlie,;ls tîitre de Docteuren théolo n'en u pas eu l'inteligence des desseins de la Provilence sur
gie et de Camri'r seciet de' SaSainteté M le GV Ry- sur eux et leur famille. Au lieu de servir 1'Eglisè, ils ont tra-
inond est dné prélat:romnain et a droit 'à la qualification de vaillé à l' sservir,' à s'en faire uu instrument de r\gne; ils ont
NMonseignir; nou l'än'félieitons bien'resbeetueusement. traité avec dérision le vieillard du Vatican, devant qui Char

Iecorps de troupes, que le gouvernement fédéiafa'nvoyé lemagne et toute son armé e se prosternaient lafacecontre terre; t
la Rivière -ronge, est encore loin d'tre nu trme'de son vo- ils ont tenié de' lui fermer la bouche et d'empêcher sa pirole.

ynge. M..Rie, président du tigouverneient'ropisoir a expé- toujours faconde, d-Gtra entendua de lWira paples.Die -a dé
dié un coitain no*ibre d'hô1nes à sa rencontre ifi&'d5 l'aider jYbrisé l'un 'la terréu r des 'rois et l'effroi de l'Europe comme
à.scfrayer.un.passago à travers les'lieux' difficiles qu'il doit un-faible roseau; il est bien'à craindre que l'autre soit bilaj .ay

traverser. sans gloire de la seune de ce mnde et qu'il ne puisse léguer
C'est tôujours le télégraphe qu nous transmet les nouvelles à son fils une couronne où l'on ne voit plus briller la croix.

.la guerre franco.prussienne, nouvelles peu i'ûres pàr'onsé- Quelque soit-le résultat de la présente guerre, il tournera.
quent. L'échec, que les Français oét éprouvê'A Weiss'einbourg, sans aucun doute, à la 'plus grande urloire de Dieu. Qui pour-
a été.réparé le, lendemain. Le. maréchaîl' MeMahon a repris sa rait prévoir tout ce qui en sortira? Peut-.tre larestitution a.
revanche et 7 ou 10,000 h6mmes, ont'ét-niis hors de combat. Souverain Pontife de toutes les .provinces qu'on lui a volées!
Malheureusement, toujoiurs d'après"les.dépêh'es, McMahon -Ayonsconfiance,.lcs honimes s'agitent et Dieu les mène.
n'a pas eu-le.môme succès dais uni combat terrible, livré le' 6 A propos de l'immortelle matinée du 18 juillet 1870, ou lit
août, a l'ouest de Saarbruek, pràs des collines de Spilthern. Cette dans le Monde
bataille, appelée bataille de Hageneau, a duré depuis 11 heures
du matin jusqu'à 9 heures du. soir. Les Fraiç·us ont été obli Un fait tout particulier et reiarquable 'nous est signald
gés de battre en retraite, laissant à l'ennemi 30 canons, 2 dra- par notre correspondant Au momeit même dw a proelamation
peaux et G niitrailleuses. Les pertes sont considérables des du dogme de l'infaillibilité, un orage qui grondait dès le matia

deux côtés., Des dépches, en date du 9 isoat, annoncent que sur Rome a éclaté tout à coup .dans de terribles et extraordi-

les Prussiens menacent Strasbourg, et que l'Italie et l'àuti-iche naires'coups de tonnerre, de sorte que la situation rappelait

envoient Chacune 10;0'hùo'om..es au secours, de la France. tout à fait celle du mont Sinai et que le peuple recevait le
On2 dit qe le odogme si impatiemment attendu au' milieu de la fou.lre et des

.On. que le ouvernement franç:s aretiré ses troupes d lairs. "'e
R ume. u:la crise, actuelle, nos.zouaves canadiens Ont ajour On lit dans l'Echo de Rome du 31 juillet :
né leur retour au pays.- ' :

Bien que.noùs formions des voeux très.sincòres'pour le suc- " .A propos du nom illustre que je viens de prononcer'(elh

ces de la FIance, dans la guerre qu'elle soutient, nousne ,se- de'Mgr. Duxpanloup), je, vous dirai que 'son confti ave M.

ruspas sui:prsLJCçpèeÜdaiit, ni affligé ouïro-tsèïre si'elle était Urquliart '(touchant l'infaillibilité) est làim d'être termin C

fortînisiheuéepar meuvres' Da-Fratee"oðuiné nation' dernier possède encore une douzame de lettres, eetinès à

com~me, cmq'cin e-.t, firaitj oi e aors Pa r.'. rendr f:ire beaucoup'de bruit un- jour. Djà le -pubhd eponaîtrait
comiguerene e r a"I p.trines 9 rs pa copS reý . ''tait intëi à"

u'il faut'adôre dr ehîs? uo'l&.rieis de -89'; qu'il y cette' correspondance, elle' Sain ra n r nu pro
a u M ' ise,%son' Bp'uso pos. Quoique 'protestant, 'e.di'lomats nglais s"est meliné

pontmfé;'on- ieai '" i i. s; ont es idtrOtsdoiven L dviit la olont souvdràine. VD'ulnfàire d Ppê'.arbit're

u ~ röté t e d fend. Ah Na fén II , international"e ' paix de la guerra 11'e pouvai mieux
éscrvice.sde"lEls quad faire qu'en désférant à ses consl. Mùl-m e -n'est que, partie

urr d rä Vief E''mae~ueI, l dé o'uillait'de ées remise; un jour, l'histoire rena ite;
nul

je_
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CORRESPON DAN:CES
Co. trod tabao

Editeur.-
Je lisais dernirêement rtir un nun iro de la i t es

Pienis-, celui du 5, j 'croi 'n M Desrioher$"a du, tabac
de 29 pîes de longsr il 14 de large. Lnnée dernière,
rit-il, il in *a' rcolté' 43 livres d xcelléînt. J'le 'i'dans ion
jurdin de 36 polices de long sur 24 de largo; depuis qùelques

nnées ,'en récoltä eu iiîyeuie phs de 100 livres.Quand on
le fume. il 'udu et. le golt des meilleuis cigares de' a-
v':îne: 'C'est du tabac a larges fetnilléss; ecotor ou fibr dès

iTtlles nie sont'pasggros que ceux du Connecticut, par con-
nuent il estplu pofitabl.e.

An"e-Gardien, 14 aoû0t1870. JrAN HoT. cul tvateur

-a base de l'agriculture

Le Citivifore, publi à Casal dc Montfirat sous la drec.
tion de M.' Otavi etains.zî contient u rüele entiel
lenieut vrai sur l'eneigneiînent et l'aduenti gricoles,'que nouns

u seirionus nous dispemimer de publivr.
Qu'lle e Si la b 1se de l'unILIiculture ? Est-ce le elimat, le sol

1un et tantre; la ihéorie des.tos agents. celle d's rotations,
la drcCticn admiinistrative, la em ptabilité ot rißn, conme
C veut M. Janset, le ieattin, le la vache? Rién de tout cela,!
é ,ind l'agronoie de Cis;il. C, sont lt ds colonnes, uii non

pras la véritable base de l'.ic'Cult ture. Vouiez-voi n qIe je vous
d i e' q11;el le . cot e e b:ise ? C est I lhosille li-nme. Oui,

Hi mrnie îts lu bise les bse. ! ns I honi me le cliint et le
sol ne proluiir:deit que des chardoiis et des tpine,, et le ,nl de
bot, tn:ie .erar. ni trasfoiué en ulie inîniense-brous-
satfle..

b-itse de l'agriculture, c'est lmoine ! et cette base est
niut.int plus feriie, l'édifice qu'ell' soutient d'autant plus so-

lidtlq, fie l'homme li-même est. pi us parfait sous le rapport de
'îistri'ction et de l'éducation agricoles.

La base de l'giculture, c'e.st l hoiime I Sans 'lui aucune
ramétiorationl îgicole n'est possible. Si vous )-. lrssez dans1'ignaornce, l'nyiculture reste stationnaire. Si, au contraire,
vous l'instrît z " l'école des fiits, la seule gli de¶vienne a
notre art, l' grieultture fera des pas de géant, kêin sans en-
gruis, et. qui plus est, sans argent, à son piiit de départ. -
. La baie de l'agriculture. c'est.l'hoiiiie 1 e'est-à-dire l'ins.
ti etion et l'éducation agricoles. 8 il y avait des écoles appro-
priées aux besoins de l'agriculture, comne il y eni a pour' les
autres branches de l'activité humaine, on verrait bieniôt les
cultivateurs, dans le vaste champ où se déploie leur intelligence,.
produire des prodiges coipaîrables à ceux des voies ferrées, des
télégraphes, A tous ceux enfin de hi mécanique et de l'indus-
trie. Pourquoi, en effet, la science, si féconde en créations de
pur agrément, serit-elle iipuissante ou stérile à l'égard du
premier de tous les arts, de l'art nourricier du genre humain ?
ou .supposerait elle' le cultivateur plus rebèl à. ses enseigne-
ments que l'ouvrier qui façonne les métaux ou transforme les
produits de la culture? 

L'instruction est la base, le principe de totat mélinration i
agricole. L'instruction est tout en-,agricuilture. Avec l'instrue.
tion ou l'éducation, l'édifice ag'ricole 's'élève jusqu':nu comble ;
sans instruction, toute construction estimpossible. Détournons
donc un u·oment nos- regarAï 'd -fite. pour les P.baisser et lesteir fixés sur la base,' l'édifice s'1yera infaillibseréent. et verain illidemnt.C'est
PUr l& base gu'« fuut commencer.

Ç'est en vain que l'on préconise la bonne co' I'jtion des en-

grais qui coûte peu et qui rend baucoup sa 'nráteet
l'édUcation ao'ricoles qui éclairent et for'ment I oult äàteur lui
dblnent la foi Vexcitent à en fbi i ntroi i a n
re-sse etde ses hillons.

c* É'en Vai on l'n zconimau ao"~'.i u~ ~àdé
1'sîneeubli.ésenert du Eol en .étt. parce.que celui qui ma que d,
foi manque aussi .d'étiergie.. .

C'est tenps perdu que de eommade lartatii d e cul
tures à qui.n'en comprånd pa la portée 'a icl et éeo

'est temps perdu qu e é r m o'éts inérn adge
d litauil, vo r du pùi'ans q'uonen

comuprenne en veité la portée, sans considérer qué, pu pro
duire beaucoup de puin avec beaucoun de Itil ilTaut dou
bler et même'quadrpter. le capidta d'e.p oitation.

'st teniipâ;perdu, enfin, de crier qu'il faut .a l'agriculeu
des capitaux et du crédit. Sans ilédueatioi 'et itistrtëtiot
zýgricolesl ln' ani j.s de tiqiesou, 'les'n .t:iblit elles
ÇigeCiduiront pas l'effet dési elles seront"au service d'un
petit no'uîbre de priîvilégiés, de ceux urtâut qui possAdent une
iîu'truction 'spéci le. Avec l'instructionb l'es banquiers pousse
rout comme desch ampignons. parce. que linstruction donne' l
crédit, et le crédit est l'essence, l'aiue de la' banque.

L'*inti-uetion et l'éducation valent pour. les cultivateurs
Smille fuis plus qie' l'argent.

Il y a de riehes propriétaires'qui se sont ruinés'en quelques
nniiées, faute d'éducation' vrainîenît agricole. *..'

D'un autre côté, il existe de petits propriétaires qui se sont
enrichis, en vendant leurs terres, pour se faire..... devinez
qi...... Pourse faire .... ferîiiers !' Ils n'avaient pas de
tsird.4 et leur 'éducation agricole leur a servi de banquier, ils
n 'mît pas eu besoin de banqu pour se pi-ocurer de l'argent.

L'édlu;ution agricole vaut 'iieux que l'argent. Qui la pos-
sède bâtit sur le ro' ; qulla propage est un bieifaiteur; qui;
pou vant.en favoriser la propagation; tie le fait :s est ignorant
qui est 'chargé de la propager, et ne s'en soucie pàs, est un
aveugle, on peut ruême dire un mauvais citoyen.

L'éduent ion agî'icole .est préférable aux capitaux matériels;
Sans elle, toutes les forces physiques du cultivateur,« et, par
suite, cette puissance de premier ordre pour les nations,'qu'on
appelle le clinat et le sol, restent pendant' des lustres er des
siècles à peu près inproductives.

Que l'un propage donc l'instruction agricole, et tout ce qui
sera possible -le savoir sera mis en et'vre pour donner a cette
puissance le mouveient, la vie, la fJcondité: la physique, 'la
chimie, la nécanique, l'économie, la comptabilité, l'eau, le feu,
l'air, la lumière, l'électricité; .de plus, la politique, l'industrie,
le commerce, les associations, les conversations, les amusements
...... , tout tournera à l'avantage de"l'agriculture~, qui elle-
même tournera au profit de tous en mettan.t libéralement ses
bienfaits à la portée dà'totÏs:

Puisse cette vérité être bien comprise I Puissions.nous un
moment détourner nos regards du sommet de la pyramide
agricole, pour les abaisser vers la base I

A. DE AVALETTE.

V ds choses qu'il faudrait proclamer partout et bien
haut; on ne saurait trop leâ répéter pour'les'faire.enteidre à
ceux qui exercent une influénce sur notre organisation sociald;
t ceux à qui le p'ys a confié la destinée de cette'clusse non-
breuse de cultivateurs, afinequé par de nobles efforta ces reprd-
sentants des, intAi'ês agricoles puissent contribuer a en ré-.
pandre 'l'enseignement dans toutes' les. parties du pays, en
établissait des éèoles2 d'agriculture 'et en favorisant par toua
ks mnoy/ens. po.sibles, li circulation de journasu. 'agricoles.
à,üûcui nitif d'ai-ititid? hieane persoailles-de latpart d
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ceunx qui nt'-la etian 'onpi rd noreieent aiole
dans ce payqné devrait pa -alyser les efforts de ceàx qi, depuis

phsran es t 'd -id~-" la caue,: agricole avec un"
euccü'.marqué,et qiii alheureuse ienW t liitter ave des

homuiesnagtiê:leui~smimi"etiquise -fontaujou d'hui leurs
adrörsaireg, au risó dei 'dénolir. en.mes ice qu'ils ava.int
si bien éri<é-ánLAý ASE miDtL'AORICUtTIte

ou rugon voir' signa er tous, es, moyens.cemp oyés
r, cetainsd ersnages dau i bui de détruire un journal

qui a. ontbé à -pa .e les coinnaissane s. agrie cz
la plupart des cultivateurs, ad'près es nombreu: témoignages
que nous en avons reçus; nous pourrions sême citerdes at-
testtions queino si sconservons dansnos liasses- e quo
éeé el.ites r ceux itesqur aujourd'hu nous combatten
avec tant d' arapnement etde malhonnê eté c

On ne voudr.it aujourd:hui qu5une. cbose :hanger .le pr:ok
gratume d'un journal qg 'ne veut gue le liien.moral de la. classe

agricole en mêeme temps que son2 b>en.ftr-e mawtéel. Soyons. donc
gaî.reux. Nous netrouvons pasà r edire contre ceux,.qui par.

enconstances se font cultivateurs, Qptres les plus dévoués'ede
la coulonisation, qui mêmne ne' connaissent pas de bornes'a leur
éla, pour tout ce qu a rapport aux intérêts agricolespg.nousa
ne pouvons qu'upplaudfr aux voux si souvent exprimnés en ces
occasions~ "où on réchaime avec' tant d ardeur' lès suffrages d
nos libres et indépn lunts cultivateurs. Que ces bons Messieurs',
de leuir cô3té, nous acordent".la liberté de suivre le programme
que nous"croyöns devoir adopter à:l'égard -des cultivateurs pour.
lesquels nous voulons uniquement travailler, sans avoir*à' lutter.
contre les intriges et la cabale de ceux qui ont mission-spé-eiîl d .é , D . 1 - e. -Î t@ î , .: . . ý ..* , . ; '. . 'ciiile.depromouvoir les intérêtsaicole

S*ils veulent être fidles promesses faites 'a ux cultiva-
teurs, ils devront seconder robfaibles efforts, en.nousaecordant'
leuruppuit :etpar là.éttablirl'iagriculture sur sa véritable base.

Commençons par le commencenient, et nous établirons dans
le pays le véritable Panc de l'abondance et de la. richesse,
drais lcquel l'indigent y trotiveirait, non 'p:s lin Leu de pro.
mawde, nmais de quoi senoûirrir et se vêtir; un parc au milieu
duquel les cultivateurs: érgèraient;unn monument de reconnäis.
sauce - ecx i auraient éritablement travaill à- les rendre
riches et prospres.

n nouveau baromètre,*

ulz-vous vous procurer un .baromètre à pou de .frais
et beancdup plus. xacte que les-btiromîètres qui se vendent ?
Prenez 9 gr.ins de conplire, 9 grains de salpêtre-et 9 grains
de sel anmoniaque. Dissolvezces niatières.séparément 'dans de
enn.'de.vm d'au mins 1 degrés 'ce' qu se fait pronptemîent

pour les sels,' mais plus, lentement jinr le canmphre. Podr acti-
ver la dissolution"du camphre, chauffez au feu ou à l'eau chaude
le petit' yot dans lequelil est,renfermé.

Les matières étant" dissoutes, -mettez-les ensemble:dans un
flaeon .,bloni, par exemple un flacon d'eau de Cologne,' et fer-
nez-le avec un botchoii icouvert 'de 'cire:à cacheter. Perdez

le flacon air, de maniure quii soit expau nod et es
cristallisationG sui'varitei" vous indiqueront le' changement de
temps':.

Un liquide clairvous indique- le beau temps, n lgnide
troublel la 'pluie 'de' la glace' au fond un air lourd'ou de la I
gélée. .

Si le liquide est troublé ivec 'e 'petites étoiles il' indique
la teipête s 1'il y a degros flocons l air sera lourd et cofivert,
ou bien il y aura delaneige.;,des:fllaments dansila pa rtiesu
périeure du liquideý, sont-un signe ,de vent depetite .poiute
coincideront'avecun temps humidoect:nébuleux; si les cons
nontent et se tiennent dans le haut du liquideil yaura.di

vent dans couches d'ail supérieures;ade. petites étoiles en
hiver par un soleil brillant sont les avant-coureurs de là1neige
qui surviëndra le premier jour ouei'le1endemaidm. Plus la glace
monte ,plus le froid äugn ente.:

Ce: que doit faire le cultivateur dans les année de
disette,

e eur ravaillant etindusrieu aura le précieux
avantage de rester dans un. état normal, Iorsque ceux qui le
sont' moins subiront 'forcément les conséquences fcheuses dos
fléaux- destructeurs de Fannée..

Par la prévoyance, l'un cherchera, lorsqu'il en'.est temps'
encore, à se mettre en garde contre la crise agricole du moment
ilne 'réduira pas ses animaux de moitié, par un temnp§'de baisse
pour achetr a'u printemps, par une hausse inévitab e'; il sup-
pléera "au' nanque de' paille, foins t fourrages 'naturels,.par
tous les moyens que 'la science 'agricole moderne 'lui' indique.
Le racines, les verdurós, le mélangés de paille, fourrages et
foin, procureront la quantité. Tout le monde sait qu'en'temps
de disette, on est heureux de 'manger du pain noir.'

Il n'en sera pas du nmêne du cultivateur routinier': il:ne
cangera rien å ses habitudes. Les provisions de la grange ne.
lùi suffiront pas: qu'importe ? Il laissera souffrir son bétail, ou;'
le vendra à la baisse pour racheter, à la hausse:' il ne prévoira
mnie pas que sa famille souffrira des conséquences de son

.r
ignorance.

L'un restera dans un état normal, ne privant pa sa famille
des objets nécessaires, et soldant régulièrement les fouirnissurs
tandis que l'autre vivra de privations et ne pourra payer ses
dettes que difficilement.

Pendant 'qu'il 'en est' tmps encore, cultivateurs, soyez'pr'
voynts, raniassez pour l'hiver tout ce qui peut vous paritre'
de quelque. utilité, et, dont vous. nefuieiz aucun cas en temps
ordinaire. Ainsi donc, pas de découragement : à nouveau mal
noureaux remuîêdes /-F. PAsS.T.

Petite chronique a

:La température continue d'être très-variable. C'est à peine i
nous pouvon. avoir deux iours de beau temps. AU moment où
on1 s'y attend le moins, comme vendredi.dermîier, le ciel Ye couvro
de nuages lout-à conup.;et la pluie tombe par torrents On rem:r-
que aussi que les bourrasques de vent et de pluie son t très-
fréquents. Ces pluies, quoique de êonrtes durée, sont prejudicia.'
bles aux travaux des champs : non seulement sells prolongent.le
temps qu'on a contume d'y consacrer, mais elles empêchent en-
core d'engranmer le foin et les grains4 dans un parfait état de tes-.
sication. Espérons que la dernière partie du present mois nous
donnera une température plus favorable.

Les Lrains murissent rapidement. A ne considsrer que l'aspect
des chiàmps on se croirait déjà en Septefmnbre. Raison de plus de
désirer di beau temps si on ne veut pas voir se perdre une partie
de la moisson.

Des pluies fréqnentes et abondantes ont donnù à la végéta-
lion une vigueur que la chaleur et le: manque d'humidité avaienit
r;alentie. Aussi ou ious dit que partout la récolte sera meilleure
qu'on ne l'espérai. Un M. Jas. Carrier, cultivateur expérimenté
de Lévis, nous dit qu'il vient de terminer d'engranîger une récolte
dle' foin atuîssi bonne ou peut s'en f.âut qne celle de~Pannée derîîi-
ère. A'l'hire qu'il e.t'les :grains sonit . peu près parvenus a
leur complète maturité, en sorte qu'aprèsla fenaisoniqui se pour-
suit partout avec activité, les -cultivateurs iravaileront à la coupe
des graiis, qui, dison-Ie iaen passantt sont beaux et promettent
une abondante récolie.-Journal de Québec.

_ Ou lit dans le' Journal d'Agai-culture progres.ive dè Paris
du 30 juillet ce' ii suit . i .i'

On doit s'attendré inévitableinent l des prix élevés poi'r'les
grainus et toutes les substances aliffentaires; les boulangersaaigk
mnenent.Ieprix leur pain, les bouchers n é souicient guère
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de dirriinupr le piix do la viande, vendu - si bas prix par ro-
ducteur ; le manque cie foin clans les greniers, et t'hérbe dans

-les prés oblige les cultivateurs à vendre leur bestiaux ;: 'est ui
as.sacre getiëral.
Le momenii.de réacition.arrivera la est certain, mais c ombien

de malheureux en ce mrnomeif seramt'oiïriiés ou près de leur
ruie.

Les maï< disparai.-sent chaque jour le peu qui reste e4t si pe-
tit, si-malingre. si peu nourri, que l'.on ne peut pas le faire entrer
eni ligne de compte. Y

Que de misères présentes et do misères en perspective.
Bien des foiý j'.i fait entendre mes plaitites pour le manqie (le

bras pour Cultiver ios terresi pour ranidsser nos. récoltes, c'est
bien atlure chose, iruintennut ; l'armée vient de tous enlever une
partie des homnie q.ui totis restaient et dans quelgues jours. la
pnide mnbile tie -nods laissera.que les infirns et des vieillards.
Oi est en bai riss ldès nigitiitenatîî pour- achever le travail de la
moion; daits quelques jours ce sera bien pis.

RECETTES
Moyen pour savoir combien un jeune cheval doit encore grandir

Mesurez la hauteur de« jambes dle. devait jusqu'à la pomPe le
Pépanle : mesurez de iérnëmn la distance qu'il y a votre cette
pointe de l'epaule et le garrot : la dTfference entre les deux ie-
sures est la hauteur dont le poulaiti grandira encore.

Secret pour faire vcnir beaucoup de poissons oi l'on veut p8zher

Prenez une ý nnce de ftomige e rnyère, broyez-le dans mn
mortier avec le lhuile lo'ive, mnêl.z-y iti vin pen a pen.jimsa ti a
ce que votre composition suit en paie épaisse, juilgmiez-y quelques
gouttes d'eau de ruse ; fhites avec cette ilte de etlwites. totilette"
cool mu des pois, que vots je:terez dais l'eiîunroit Cù vons voudrez
pecher. Si l'eau e.t :claire, ln voit venir les poissons, et alors on
peut se mettre à pécher tout de snite.

Cuisson des légumes sees

Les feves, pois cassés. etc , en un mot tns les légumes secs,
jouent un iole important danis la nourriture der f.milles labori-
entses, leiis Iti sla ;i-oi c minelle jusqu'au retotir d légi nes verts.
Ces léatmes forment mie nourriture snb>taittielle et tres-sanie,
mais à itune eondition qui malliureusemen est rarement remplie
à condition d'une ctinsonî parfaite ; car très-sounveit, ni botut de
plusieurs heures d'ebullition, on n'obtiient pas le dégré de cuisson
necessaire.

Pour obtenir cette cidsson en deux heures nous rappelons vo-
lontiers ln conseil léja donné par nous l'ai dernier : c'est le
plonger dans Peau île enisson un petit sachet le linge contenant
de li cendre de bois a raison d'un i P lonce par pinte d'ean. O"t
aura ainsi des aliments biæniu cuits, tres-savoureux, d'ute diges-
tion plus légére et surtout plus silencieuse que par le procècde or.
dinaire.

nembdo contre lo rhumo

Prenez: gomme arabique. une poi!née; autant de jnjubes et de
fues ; ajoîrez y li moitié d'une têre le iavo, et faites.bouillir

le tut Ias une chu pie d'ea ; décantez et ajontez-y ule.livre
de miel, et fatites bouillir jnsqu'i consitmnve die sirop. qu'il fant
prendre par cuillerée, plisieurs fuis dans le cours de la journée,
notamment le marin et le soir.

La tisatie qui convient pour le rhume I.oit ê're faite avec des
feuilles le ronces et du miel.

Choléra des volailtos,

Pour nrévenir le choléra des volille. il faut leur donner ponr
uniqine Ïoinon de l'en ' rdinairè dans laqu'élle oin anra fait dis-
soudre 4 onces de sulfate de fer ot couperoe pomnr 2 pinte
l'eai. et voilinnuer le irnitemeit peidatit au moins 15 jours : pour
e vlès s dneoc puéjd àlteidie, rf aalreln lneitilje,un
elià Plus d'une once de poudre de cainphre-danÉs un.demi jaune
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d'oeuf ou dans de l'eau gommeuse, et répéter le remèdependant
trois jours.

Bemède contre la chute de la laine

La chute dei lamec.flean des bergerips à peime connuî atu
trefois,- parait avoir.:simigulierement augmenté ses ravages dans
ces dernieres annees.

Ui agronome.allemanl. rapporte cdeux cas ou les eleveurs ont
t cesser raclicaénmtles pertes qils avaieit à supporterde

ce.chefendonnant aux'mottonîs quelques fetirîliesVertes dle pim-
Ces femuilleîs acinctilaes parait-iL exercent ici la même action
gue le principe amer dulihpit.quand oni emploie pour prévenir
la pourritire des bêtes à laine.

Toutefois, quadil. la. chute de. la laine se matrofesle:chez les
agneatx, la cause t mela maladie n'étant pas la memne, onî:peut y.
reur.èdier en admnimstrant "auc meres un-, quantite suffisa ite de

SEcoNDE PARTIE

TxII

e rencontre.-- Un serviea rendu n'est Jamais perdu.
(Suite.)

J'at promiide vous dornner'ce ruban, dit-elle, ete l'aifait;
vius me dloitinerez ponr cela'ce qe vous vundrez. És besognie.
e.t de servir a boire et a maàiger, et non.å répondre a des ques-
tions.

Georgee, apres quelques moments cie silence, ptya avec une h-
bér.lité qi fit briller dans les yeux de la femme 'un éclair de
plaisir, et s'appreta ie enette en route.

[I ail t faire tourner la tête à soit cheal, quand l'aibergiste,
mie par une imptilsion sou-lane, posa une main sur la briue.

-. Vons avez une figure qui plait. luit dit-elle, la aii. nierte;
et ce serait une pitié qu'il vous arrivåt .Li mal. Il y avait ute
dane,·et d'une rare.beauté, qui m'a fait des sigues, miais la voi-
ture était trop bi-ni gardée pour qIe je ptisise lui causer

_ Et.it-elle'biit portante on sonitfrante ?
-. Elle paraissait assez malheureuse. Est-ce que vous la cher-

chez? demaidla-t:elle brusquement
- Pou:quoi me demandez-vois cela?
- Parce que celui-là doit avoir de bons gants qui vant mettre

la main dans un panier plein de serpents. il y a du danger a coa-
rir sur la route.

Quel danger?
-. le l'ignore;-mais je suis sûre qu'il y a du dlanger dans toutes

les affaires auxquelles Matteo le borgne est mêlâ.
Avant que Georges put lui demander ce que c'était que Matteo

le borgne, son mari, un rustre assez repoussant apparut sur le
seuil (le la parte et ordonna rudement à sa femme de rei-ler.

_ Soyez Sur vos'gares, dit cette dernière à. voix base à
Georges en se retournant.. . .

Les ombres le la nuit commençaient àclescendre lans la pleine,
lorsqie'Georges France, qui avait ce jour-là fait une longue route
à travers niii pays des plus accidentés, vit son clhieval se cabrer
sondaim, avec iite violernen qui faillit.le renverser.

itis l'aiimal se tint immobile, la t e en arriere, les yeux di-
latés, ei treinblairt de toits les mnembres, et montrant touis les si-
gnes d'ine graide terreur. 

.Compreant que le sagace animal avait reconnu la présencte'
d'un ieir ' iétiit paa encore visible pour lui, Georges prit
?oi ptulet;.l'airmani et se 'pencha sur sa selle, chercha à penétrer
l'obscurité dte la route.

A'iielhues pasen avant, il aperçut qelque chome le sombre
qui.êîÙuit coielté an milieu de laroute, maio qui s'avaçait lente-
ment-de Pol-cOte.

-Su sunt' c i,ét it énoirné'-chiénVil eria bien fort.ët en
mêine tinmp eperonnait :chëviily'inhis eel-i. sais bouger
d'.u atrérmblâ:a'vecý un redoublement de violence. . :

Georges criawde nouveau, et leva son,.pistolet.:,
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upéremieimouvement eño brai l'animal se&dressa, les
yen biilla'ii comme deu bllïdë'fen et pîêt ' s'élancer:

Cýa tai n iontp.; anuêeiat uiri qu'il enten!ýidit dans
lesb fourrés F a,.t droite. lii' ayati fait tournierila itlle je-une
homme .iperçutiinemultitude de.ces animnuxqui sont d'ail]Le,
er ti rand ombre.dancie payqu'ltraversait.

Georges ne-prit pas;le temps de.rénébe.chir. l
I 'vi.a celui'des pluibarrereptagetra

et lenîvoya rouler dix pasnarriere.'r
Puiis,.amiien ds etaiies .dehirlements,. enfonça les

épProis dans. les flalica de. ol cheva -qpartit comme une
fièche r - à îli -.

Tot ' roup, Georges Pent des r: a seours ! 'Ces cris
partaiert d'un bouquet d'aclbes gu s trouvaiti di ià douze' pieds
de la roue.I "* 2_

Que faire? lancer son cheval par-dessus le, fossé était chose
inpossibc ; de:ceidre et 1 attacher .serait le 'con'damter à être
la proie des loiip . .

.: autrecriplus. fort et plu' désespéré que les a ile déci-
di. il gaula à terre, jeta la bride sur lcuùp"du cheval et l lé-
cha.

Il doit y avoir un villaze près d'ici, se' dit-il - son n'intinct ly
conIlira et je le retrouveiai. '

Le cleval ne e s.ntitpas pîutôt en lib erté q'il s'élnç dans
P'espace ; et Georges Francre, en se retournant, vit les loups qui
se préc;pitèrent à sa poursuite.

Le jeune homme courût v-ers le fourré,';et 'arréta muet et ef-
frayé devat t le'spectacle qui frappa ès regards.

Perchée snr:l%'ne îles basse's branehes d'un arbre, à une petite
dictance le terre, étaitmuie jeune' fille qué Georges jugea être
agée de'seize«à dix-hîitnm.. Au-dessous 'elle, bondiss.ani et
hurlant de rage étaient deux lonps.'A chaque bond. ils touchaient
de lî.urs museaux la"pauvre jeune fille qui était piête às'évaiouir
de frayeur.

Un ietit panier était renversé à terre.
Le plus petit îles loups s'enfuit à la vue du jeune homme

mais l'antre s'élança ur lui, et un combat acharné. dont tous ne*
décrisons pas toutes les péripéties s'enîgagea entre l'homme et la
béte. '

A près une lutte qui; dura cinq ininutes en réalité, mais une
heure pour Geoigew, l'animal tombe la tête brimée d'un coup du
caion de pistolet qi.e lii asséna notre héro.

Le nicictie se débattit lu moment dans: des convulsions, et
puis re.ta immobile sur. l'herbe. Georges était lle et à bout de
re.piration : es ieifs se dètendient .oudainement il chancela,
et serait tomibbê près de son ennemi vaincu, i la jeune fille ne
s'était elance près delii.

- ELies-vount blessé ?, lui demanda-t-elle, l'une voix douce, et
qii trnb!ait eincore de crainte Oh ! vous êteà convert de sang!
'écria-t-elle, en iidliqe:aiit l'é:ume eiisanglaiiiée dont le loup en

mionrauit, avait couvert ses mains et ses vêtefinents..
- C'est son rang, répliqua Georges. en;souriatit.
La jeune fille Ii.prit les rmains, et les porta a ses lèvres.

dJe vous dlis la vie,' dit-elle; saits vous j'étais perdue, car
je me sentais évationir -e terreur. Maie r'atteiloiis pas que les
autres loups arriveit, attirés qu'ils Feroit'. pair le cadavre de leur
compagnoit. Le village est de lautre côté de là lande, à un mille
å petu pre'. -. a

.- Le vilage où vous demeurez ?
-Non, Monsieur ; mon chemin suit. une direction.différente,

et je serai cbligèe de vous quitter apres avoir traverse lad-lnde.
Permetlz.moi de voris accompagner chez vous..

La jeune fille qui se baissait pour prendre son pnmer, se rele'va
vivement, et rép:qua,d'uti ton qui parut à Georges etre plein d'a
larme....

Non ! non ! pour rien au monde ! puts,'s'arretatit tout i coup
elle ajouta :'il y a une grande auberge dans le village, ou vous
serez beaîicdip miux.'

- Conmino vous- voudrez, -dit Georges, ce que je voulais, sur-
-otit, n'était vous.voir hors du langer

La jeune fille le regarda, et murmura 'jJ

- Je nesuis pas ingriate, monsieur.. non, je is suas.pas in-
grate.

J1 y avait quelque chose dans le ton do aa vois de si vrai it do

si:tris te queiGeorges ne put.s'empêcher
tent ion.

Cette'jeune;pnysane eîtaitur le ces ty
féminine comine on en trouve dans, les
.PlinfluenceIénervaite les villeà. Ses ch
sons in bonnet coquet, étaient'tnoirs'comi
ses soturcils qui 'contrastaient 'avéc lab
les couleurs roses de sesi-jouies..

Elle avoit:unair modsteetpresque.
aîîtoîrle' ses. lèvres qu'elle serait eapab
constances l'exigeaient. Ses maièeres et
blait qu'il y avait eni'elle une sorte de-Co
* S'apercevant le: atentin dont elle é

à demi. la têle, et rongit.-, .'

- Nous devons nous séparer ici, <dit-el
rétant. Le village est:la'bas.Vouqpouv
l'église, entreles arbres.

- Jaurais vouliivons accompagner jo
pliquaGeorges; maisje insisteri pas,
cret, on de vous déplaire.

-Me déplaire,I. Oh! monsienr, comm
cela ? ce n'<st pas moi, mai.; les autres
daitiement, comme si elle ent.craint d'en
siemur, ajotita-t-elle, je penserai toujour. à

1l y avait les larmes dan. sesyeux ; m
Georges deles voir. Il s'approcha l'elle,

-1 Ne trous séparoñs pas aini, dit-il.
pas pénétrer. vos secrets,.,croyez-moi ; m:
connaitie le nom de celle à qui jai été ai
un service. -

Elle hésita un moment,. un moment
Bet ty :

- Un nom charmant, dit Georges, av
et j'aurai di plaisir à me lu rappeler ;, m
retenir plus longtemps, car la unlit .vient.

- Je n'ai pas de mére ! Bunsoir, Mo
Dieu vous préserve <le totit danger.

Elle se ilétonrmia e. 'éloigna rapidemen
posée ail village. Unie minute ajtrés, elle
ombres de la nt.

Au niomeniit où Georges arrivait à l'e
le ron d'une voix qui appelait frappa ses
et ait boit îde qcIellies secondes, il« renco:
lait un cheval par la bride.

Geoiges recorttit avec jtie que ce chev
ger lui dit qu'il l'avait trouvé galopant su

ngialrit qu'il tne fut arrivé qelque accide
reveni sur ses pas, en criant pour appeler

Qaelqes rnots de Georges expliquerent
traiger Il'coita attentiveein'ut, et puis
l'auberge du village..

Xxiv
Un conseil d'ami.--Lo serpent

Le premier soin le Georges France, e
tion, fut de s'assurer, que so cheval que 1
à côte de celui de PLétranger, avait bien t
cessaire.

Puis il entra dans l'auberge. En atten
était en train de préparer on lui survit, pou
Urie bouteille de bière.

Ce dernier, qiii était d'un caractère as,
sefire prier, l'invitation que li avait f
en face le lui ; et la bouteille n'était pas'
fait de grands progrès dans son estime, c
simuler que ses premières iinpressions
rables. ' .. . .

C;t inconnu n'avait certainement pas c
gure prévenante. Il était au-dessous de
niisculeux, et cependanît n'etait pai ial
parément, étaient tous bien, mais dans leu
une expres in-désagréable, toit à la fois

Ses yeux, noirs et pétiétrants, avaient. u
lorsque sa bouche grimaçait' un sounrire.
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de, lenm r avec at-

pesee force et désbeaié
campagnes éloignées de
evenx, i moite cachés
me. l ébène, asi que
lancheur de son teint et

timide, mais on de. virit
le île fermete si les'*i-t
aienît,simples, et il sem
nitratint.
tait l'objet, elle détourna

le brusqinemerit, en sar-
ez.disupguer la "tour de

squ'i votre demeure, ré-
de crainte d'être indié-

ent ponivz-voiis penser
!i Elle -inerrompil Pou-
i trop dire. Adien; mon-

vous cdans mes prieres.
ais l'obscurité empêcha
el lui prit la main.
"Miement Je ne désire
ais je vorais.du moins
sez heureux pour rendre

seulement; et répondit

ec un accent de bonte,
ais je ne ioispas Vous

et votre mere.
nsieur, bonsoir ! et que

t dans une direction oi-
avait disparu dans les

xtrérité de la lande. le
oreilles. Il y répondit,

ntra un cavalier qui te-

al était le sien. L'étran- t
r lat lande, et <igne crâi-

rt à son maitre, il était
soit altention.
ce qpi éta;t arrivé. L'é-

s'offrit à le conduire à

sous les feuilles.
n arrivant à Ea destina-
'on plaça dans l'ècurie,
out ce qnizi.li etait né-

tant le souperliitrort «
r lui et son compagnon,

ez social. accepta sans
it Georges de s'asenir

encore vidée qu'il avait I
ar il ne pouvait seuli-s-
étaient loin d'ëtre favo-

e qu'on appelle-nne fi-
la. taille moyenne, très-
fait. Les traits, pris';é-
r ensemble, ils avaient
arrogante et servile.
t éclat simstre, môme,

* cheve '.om ,"o.t
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*'teirit olivâtre et son accent firent' supposer ' Georges qu'il éta it
Italien. . '

- Vous n'êtes pas de ce côté -ci des Alpes ?' dit notre héros à
un m'oment nù la conversation'langissait.'

En effet. je suis de Naples.. mon nom'est Pescara,'An-
'drea Pescara, à votre'service.

contini.èeit 'à causer sur 'difTérents sujets, et l'étranger,
comme pendant de l'aventure que Georges avait eue dans le bois,
raconta plusieurs traits d'audace dont il était le héros.

- Vous paraiusez bien connaire cette partie de.l'Angleterre,
lit àbserver Georges.

- Je n'y sis qu'en passant, répliqua: Pescara, en hanissint
"les lpanes,uni mouvement qui lui était habituel. Je séjourne avec

un vieil ami, au cMiteau qui est tout près, -le château noir. Le'
coînai-ez-vous? 

Tout en faisant cette gnestion, 'il regarda furtivement Georgex,
France, qui ne s'en douta pas, et répondit en renphissant'son
verre

Vous oubliez que je vous ai dit que' Je n'étais jamaris venu
en Angleterre.

Georges s';rréta, jeta un coup dl'il sur son compagnon <font la
figure sombre brillait en ce' moment' de bonne hurneur, et lui dit
de façon à un'étre entendu que de lui :

-- Avez-vous entteidu parlerd'un endIroit qu'on nomme latour
du ph:î re. et qui serait par là, dans le voi.silinge ?

-. P,'ai mieux fait gnue deii entendre. parier, je l'ai vue. Elle
est à environ quinze milles d'ici. 11 secoua la tête. La tour a-une
mauvise réputation.

- 'onrquoi 7
- Ois prétend qn'elle sert de lieu de rendez-voux à des pirates,

deip contre.bandttierm, et le' reste..1 espére que ce n'est pas là que
vous avez affaire. Si on en croit les un dit, ce ne serait pa'unt
endruit sûr.

Un homme averti enL fort, répliqna Georges en rian etet en
se levant ; malis je vois qu'on va bientôt servir le souper. et je
veux uparvnt aller donner un 'autre coup d'il à rnon cheval.
J'ai l'habitude de veiller moi-même a ce' qu'il tic mainque de
rien.

- une exveliente habitude, et que je p
le temps de finir mon verre, et je vous reju

Dés que Georges ent dépassé le senil
tout un changement sur la figure du signor

(A continuer)

AVIS AUX CONTRA
T\ES- soumisions cachetées, adressées

)snit : 1 Soumissions pour les Travaux
seront reçues jusqu'à MERCREDI soir,
pour l'agrandissement d'environ 5 milles d
la construction de trois écluses.

L'ouvrage sera livré soit ei entier, soit a
différentes, chacune embrassant une éclusi

Les plans et les spécifications peuvent êt
an bureau idu Canal Lachine, et à Grenvill
19e jour du courant, où les plans de s.ou
autres infurmations pourront être obtenus.

Les signatures de deux personnes solv
consentatnt à se porter cations pour la du
doivent être attachés a chaque soumission

Le Département ne sera pas tenu d'acc
aucune des soumizsions.

Par ordre,

Dpt. des Travaux Pnblics.
Outawa, 13 août 1870.

-APPRENTIS ý-T-YPOGRAPHESý DEMANq DÉS
EUX jeunes gens' dési-iint'apprendrel a tyl gr h
,raient.immédiateinért dlei'empiloi à' 'liiprimerté re' lii'a -

zetterdes Carnfagnes en s'adressant à 'IEditeur Propriétaire.-

LE CONCOURS .PROVINCIAL AG UCOLE E INDUSTL

'URA' :ieu'.eN Cité dle l
JEUDI et VENDREDI, 13, 14. 15 et .16 SEPTEMBRE

sur à~ teirdi A eide MäInt-Ro alpré dfuMil End'
--.2

Pri offcirtS. . . .. . .*$12 000 'ieil
Pour la i des pri. ei'-eô b1ncs "d'e ,édans e e dé

p a rteren , s'niréssr nu 'Sàrétaire di 'Cornieit agricli ure,
No. 615, rue Craiz. ' Monteal, oti.aïî Secrétaires des Sociëtée
d'Agricutri de Cotiité; qui e eroît irip.erlent ii tii .

Les entrée-. dansie Département A-ricole. devrntNECES
SAIREM ENT,étre faites le ou ayai SA.\EDi, le 27 AOUT
mai; nour les produiis agrienies, ce temps ser.prolonge.jusqn'a
SAalEDI,ýle 3SEPTEMBRE, airnique ponrles objit du De
partemtnt lutritn.

N B.--M'es.ieurs" les concurrents 'vofronîîbien faire leurs en-
trées aux dates spécifit>es ci h.it, apre.s lesquelles le Secrétaire
les refnsert infailiblement ;cet ordre étant iéce saire pour ter-
miner les bâtisses et auties.préparatifd l.Exposiii "

Des arraiiements sernit f.aits avec es prni;ias lign esde
Chemins de Fer et de'Navigtionpour rapporter, FRANco,Yde
tination,tuit objet on animal expoe gniiii a pas etévendu.

.Porplus ample. informations, s ire'sser aisonssigne, Seur-
taire du Conseil d'agriculture de la Proviî le Québec.

'GEORGES .LECLERE,
Secrétaire' C. A. P. Q.

Montiéal 1' Juin 1870. ''" ''-

rendras, dit i étranger,
inse NOUVELLE BALANÇOIRE BREVETEE

d.l la porte, il s'opéra
Andréa Pescara. E VANGELISTE AWGNE

MENUISIER-ENTREPRENEUR,
Enicoiginre îlerness St~ Ensraî~elîe-et
'St: Joacchim, Fanihnr± Satiit.Louid,

QUE B:C.
N VITE li-p'ublic a vi.iteun~nou-
velle Balanuçoire de boit inve:nîtion,

pour laquelle il a obtdnÜ ii'i'rv;t ditCTEURS gouvernement s la n li.4iencil dCa-
nad-i 28 j i illet 1869.

au sonssigné comm" Cette nonvel le' balanmioire"s- meut
du Canal« Grenville, pur elfemême'an iin im plsion
le 31 AOUT courant, - extérienre,e n l'avaiiage d n'expu-
ul Cantal Grenville, et sér' a'ucun accident cenx îiii veient

e livrer à "ce-petit exercicetut d'a
éparé en trois sections gr ment.
o. edmpenvent aussi faire usage

r c nde cotte 'baluniçoire san s1exposerre vus a ce bureau, nui]~-cmeq' 1 uu rnoirn
e, le et après Jendi, le - . aux'inconvêien
missions imprimés et avec lee baiçoireés or( b riae.

On peut':voir unei de ces balaiçoires-mise eni etat-de fonction-
nerneit, an No.436.-rie Samt-Enstüche, faubourg SaiitLoniî Àables et. responsable, Québec, et dans le jardin du propiiétairu dela Gazette des Cam-e exécution du contrit , -ne 1 -ý . . . -. -

. s
- prix sont de $12 à $25, suivant'la gratndeur

epter la plus basse, :-iln
{b M. E Lavi:ne a' ansasi à vendre des Moulin d beurre

(baratte.) potr la fabricationdesqitels il a-obtenn.' npietteLe
F. BRAUN, gratic'débit qu'il a fait deces:rno:ilin'i;purmi tes cltivttenrs des

Secrétaire. environs de Q'ébec. est une haute recommandation de 1'efcaci
té dec uns a nusulin d beurre.

-Québec; 11 août 1870;
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